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MARJOLET... 

MADELEINE.. 


Le théâtre représente une mansarde do modeste apparence : quatre 
«-lialw* de paille, nue table, un miroir, un grand rideau à la fe- 
nêtre, un buffet, une bibliothèque, des coussins. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MADELEINE, entrant; elle porte an panier de I.UnchUteute réouvert d'an 
lingt blanc. — Elle s'silrestc au concierge que l'on ne voit pat. 

C’est bien... je (routerai la porte, ne vous donnez pas tant 
de mal, j’y suis... (Elle mire et ferme la porte.} Çi m'aurait bien 
étonnée de trouver Marjolet citez lui. Règle générale!., il n’y 
est jamais le lundi, jour de sa blanchisseuse; au'-û sa note com- 
mence à s’allongi r pas tuai... quatn-viiigi-nti q francs cinquante 
centimes. C’eM sans doute pour o la qu’il n\e fuit, cl que je n'ai 
jamais pu parvenir à le rencontrer.. Quand j’apporte son linge 
blanc, je deviens sa b&e noire!.. Il n’y a pourtant pis «le danger 
que je lui demande de l’argent. . Pauvre ganoti! (u*at«aatM petit 
piin quViic «rottTc tur une table., V • iliiMiii dcjciiner, la portière II l’a dit 
qiirc'ttail là son ordinaire, il cs-t terriblement ordinaire... son 
ordinaire... Ab! ça me fenil le etc tr. i b ronge te Un** .!■« dk .u. 
moire et compta.) Quatre clicniiscs, trois iuoiicH *.rs .. Cesl le lils 
du père Marjolet, un brave paysan qui dcmeur-nl porte à porte 


avec papa Cavalier, mon père à moi... (r..mprmi.) H cinq chaus- 
settes dépareillées. Ah! nous avons bien joué ensemble, qu.md 
nous élious enfants, il m’appelait sa petite Madeleine... il m’a 
sans doute oubliée. . (CoojUni.) et neuf faux col?... Dix ans qu'il 
ne m'a vue! je suis sûre qu'il ne me reu muai Irai pa-... J'espé- 
rais toujours qu'étant sa blaiicbisseuse je finirais par refaire sa 
connaissance, mais non, pa> moyen «le se renconlrvr avec lui!., 
il a honte de me devoir de l'argent et il se sauve de moi... 

Ain de mademoiselle Garcia. 

Comme tout paue alors qu’on s'abandonne !.. 

Jadis, pourtant, nous nous aimions tous deux 
Comme un pigeon «ait aimer ra pigi-onne. 

Je sens de» pleurs qui tac piquent le* yeux. 

J'.dinjls mes bœufs, ni s «limions, mes poulettes, 

Mes gros canards et mou cuctiou rtivri . 

Mais j' dois avouer que de toutes mes hètes, 

C> Il’ que j'aimais I' mieux encor, c’était lui, 

Coll' que j’.i mai* l’ tu ent encor, c Via il lui... 

{KtV ( »r««il ton (itjiier ot »ï p»jr »ortir. — Après »*«ir rcflucbl.; VuTuriS, 

maintenant il faut que l’aille chez madame ILitnsP ackI une 
Aiig' ii-e, qui me fait demander .. encore une pratique qui» 
m’arrive... Ali! je lais bien mes affaires, moi... mieux que lui. 


l 
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pauvre garçon... bien que j’cn sache moins long... (voyant entrer 
M.rjoiei.) Ob'! a-t-il Pair agile! (tu< »■«<!»«.) je vais revenir... 

(Elit MCI.) 


SCÈNE U. 

MARJOLET, ml. 

Madame Rumsteak! (U tire de u pocta DM lettre qa'U bail* arec 
trimport.) Je ne connais pas du tout madame Rumsteak... el ce- 
pendant ce doil être la femme que j’ai rêvée... ou ça m’étonne- 
rait beaucoup... Oh ! l’amour dans la soie!., la femme élégante 
avec des chevaux et un coupé ! voilà ce qu’il me faut à moi... 
Et cependant, qui suis-je? un simple et petit commis chez 
l'huissier, bien peu de chose! ce qu’on appelle vulgairement un 
saute-ruisseau... Eh bien! dans cette poitrine de saute-ruisseau, 
hat un cœur de don Juan... J’ai horreur des grisolles.. . des 
femmes en bonnets... je voulais quelque chose de tout à fait 
chic... Mais, hélas! je ne connaissais pas de grandes dames... 
Ignoré, perdu dans la foule... je n’avais en fait de relations que 
ma portière et la crémière, cher laquelle je me nourris... deux 
femmes en marmotte... Que faire? c’est ce que je me deman- 
dais... quand un ami que j’ai , me dit : Connais-tu madame 
Rumsteak?.. c’est une Anglaise charmante , qui demeure dans 
ta rue. C'est à proximité, les convenances s’y trouvent, je t'en- 
gage à te lancer... et il me quitta... A force de penser à celle 
Anglaise j'cn devins idolâtre... et ne pouvant parvenir à la voir... 
j’ai fait comme si je l’avais vue... je lui ai écrit que je l’ado- 
rais... depuis deux ans... que je ne pouvais pas vivre sans 
elle... etc... Vous croyez qu’elle ne m’a pas répondu? eh bien, 
si... voilà sa réponse... Quelle jolie écriture! pure anglaise ! 
(limbi.) « La décence , le monde cl les convenances ne me per- 
mettent pas de vous recevoir chez moi... » (Parié.) Comme on 
voit que c'est une femme bien! (usant.) « Aujourd’hui à trois 
heures je passerai chez vous. Je vous baise les mains... « (R«*ar- 
dut ms maint.) Elles sont propres... Signé : « lady Rumsteak... > 
Je vais donc connaître une femme du monde ] une femme à 
chapeau , une Anglaise , une pairessc peut-être. Elle doit être 
belle... c'est que les Anglaises qui ne sont pas très-jolies sont 
ordinairement très-laides... et quand les Anglaises sont enlaidies, 
elles ont des mâchoires qui n’appartiennent qu'à elles... Mais, 
bah! 

Ata de CoJalto. 

- A mon bonheur vraiment je ne eroi* p*«, 

Pouvoir, eofio, courtiser une Anglaise! 

Je danserais volontiers des polkas. 

Mais pour danseuse, hélas! Je n*ai là que ma chaise... 

Sur Albion, au brouillard malfaisant. 

On m'avait fait maintes froUes histoires. 

De l’Angleterre, oui, J'esUme h présent 
Deux bons produits, les femmes et les poires, 

J'aime k jamais les femmes et les poires... 

Dieu! j’entends marcher dans le corridor... le frôlement d’une 
robe... mon cœur bat!... serait-ce elle déjà? et je ne suis pas 
habillé!., (il k retourne vîtcombi.) Une femme! Qui êtes-vous?... 

SCÈNE III. 

MADELEINE, .MARJOLET. 

MADELEINE. 

Votre blanchisseuse, monsieur Marjolet. 

marjoi.lt, à part. * 

Ah! elle vient me demander de l’argent... je n’ai que deux 
sous pour flair mon mois. 

MADELEINE, mettait on paquet dam aon panier. 

Quelque chose de joli que madame Rumsteak... une dame 
qui me donne sa robe, son chapeau et sot» par-dessus pour que 
l’on donne un coup de fer... quel genre! (Haut.) Monsieur Mar- 
jolet... donnez-vous voire linge?.. 

MARJOLET. 

C’est que je suis pressé. Trois heures !.. je n’ai que le temps 
de me préparer. 

MADELEINE, a pari. 

Oh ! ça sera vite fait. 

MARJOLET. 

Non, un autre jour! (a pan.) Si madame Rumsteak arrivait... 

MADELEINE. 

Vous attendez quelqu’un?., une femme sans doute? 

MARJOLET. 

Je vous demande un peu ce que ça peut vous faire? 

MADELEINE. 

Monsieur, je ne blanchis que des gens qui ont de la conduite, 
.les gens propres... 


MARJOLET. 

On n’est pas malpropre pour aimer... 

Madeleine. 

Eide qui êtes-vous amoureux? 

MARJOLET. 

Eh bien, si vous voulez le savoir, de madame Rumsteak. 

MADELEINE. 

Madame Rumsteak! une de mes pratiques; je viens Je chez 
elle... 


MARJOLET. 

Vous venez de chez elle!., comment est-elle? 

MADELEINE. 

Vous ne la connaissez donc pas?.. 

MARJOLET. 

Si, je la connais de réputation, mais je ne l’ai jamais vue... 
Elle est bien, hein? dites-moi qu'elle est belle. 


Witsl 


MADELEINE, avec méprit. 


MARJOLET. 

Oh! elle estwits! j’en suis fâché! vraiment elle est vrits? 

MADELEINE. 

Je n’aime pas cette femme-là... 

MARJOLET, à part. 

Les femmes, elles s’abîment toujours. (Haut.) Allons, adieu, 
allez-vous-eu ! 


MADELEINE. 

Et vous dites qu’elle va venir ici? 

MAIUOLET. 

Dans vingt-cinq secondes. 

MADELEINE. 

Voilà votre note. 


MARJOLET. 

Ah! ma note, oui, ma note... quelle tuile! 

MADELEINE. 

Total : quatre-vingt-cinq francs cinquante-cinq centimes. 

MARJOI.ET. 

Diable! (Comptant.) Cinq ei cinq font dix, cl cinq, quinze, et 
cinq, vingt. U y a une erreur!.. 

MADELEINE. 


Une erreur? 


MARJOLET. 

Grave!., cinq centimes en moins, refaites la note... 

MADELEINE. 

Et quand me donnerez-vous de l’argent? 

MARJOLET. 

La semaine prochaine... je... 

MADELEINE. 

Oui, la semaine des quatre jeudis... 

MARJOLET. 

C’est que je n’ai nas de monnaie, je n’ai que cinq cents 
francs en un billet de banque. 

madeleine. 

Nous la connaissons, celle-là, on me l’a déjà faite. 

MARJOLET, à part. 

Rougir devant colle qui me blanchit!.. (Han.) Ecoutez, si vous 
voulez revenir tantôt... 

MADELEINE. 

Qu’est-ce que c’est que ça, tantôt? 

MARJOLET. 

Dame! tantôt... quand on dit tantôt, ça veut dire tantôt! 
MADELEINE. 

C’est-à-dire aujourd'hui, demain ou après, c’est tout 
comme!.. 

MARJOLET. 

Oui... c’est-à-dire, non... 

MADELEINE. 

Voilà le livre... 

MARJOLET. 

Vous ne pouvez pourtant pas toujours rester là. 

MADELEINE. 

Pourquoi pas? 

MARJOLET. 

C’est que je vais m’habiller, oh! (a pan.) Ceci est assez 
adroit... (Haut.) Ou plutôt me déshabiller, je vais changer... 

MADELEINE. a'aiiryant. 

Eh bien! changez... qu' est-ce que ça me fait! 

MARJOLET. 

Ça ne lui fait rien! Cette femme a des principes de Cafre ; 
alors, tant pis, je change. 

MADELEINE, criant. 

Non, non, non! arrêtez! arrêtez! et les mœurs, donc. (a pan.) 
Comme il tient à son Anglaise 1 (Haut.) Allons je m’en vais. 

MARJOLET, joyeux. 

Ab 1 
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MA DEL EPIE. 

Ça tous fait donc bien plaisir? 

MA RK» -ET. 

Non, au contraire... Ainsi, c’est contenu... à tantôt. 

MADELEINE, prenant *on panier et sortant. 

Madame Rumsteak attend ses effets pour venir ici, elle les 
attendra longtemps. 

MA MOI ET. 

Quoi encore?.. 

MA DELE LU. 

Rien... 


ENSEMBLE. 

An : Si Ut roit n'ont, etc. 

Je m’en uii donc, mai» c'est pour revenir. 

Car je voudrait bien te punir : 

J'aurais, je dois l'avouer, du plaisir 
A voir tout ça finir. 

MAUOLET. 

Elle s*en va, mais c’est pour revenir. 

Elle voudrait bien me punir... 

Mais Je crois fort qu’elle aurait graud plaisir 
A voir tout ça finir... 

{Madeleine sort.) 


MAUOLET. 

C’est ici. Madame, donnez-vous la peine d’entrer. 

MADELEINE. 

Ah! très-bien! jé étais lady Rumsteak. (a part.) En voilà un 
déguisement. 

MAJOLET, à part. 

Elle est voilée, comme c’est distingué. 

MADELEINE. 

Vilaine petite domestique, où il était votre maître?.. 

MAUOLET. 

Il est avec son banquier... Je vais le prévenir... (a part.) Je 
voudrais bien voir si elle a figure humaine... (n s’aiorc* de re. 

garder tout le voile de Madeleine.) 

MADELEINE, lui frappant sur le* doifts avec sou éventail. 

Ah ! petite sotie., impertinente... vous regardez moi?... 

MAUOLET. 

Je m’en vais prévenir Monsieur... 

MADELEINE. 

Il est très-longtemps que vous êtes domestique de M. Mar- 
jolet?.. 

MAUOLET. 

Très-longtemps, c’est moi qui l’ai élevé... 

MADELEINE. 

Aoh’.. 


SCÈNE IV. 

MARJOLET, s««|. 

Pourquoi a-t-on inventé de laver le linge? c'est Irès-coùlcui 
et ça l’use... Mais madame Rumsteak va arriver et je n'ai que 
le temps de me donner un coup de peigne, (u arrange m et, 
Donnons-nous quelque chose de vaporeux!.. Si je mettais un 
fauz col?., c’est ça qui recale joliment un homme... Je risque 

le faux col... (U te mal HO Uni col en te regardai»! dan» I* glace.) 

Comme il faut peu de chose pour embellir un homme!., quand 
il est déjà beau... (Regardant amonr d» lui.) Ma chambre aurait bien 
besoin d’un faux col aussi... Il manque bien des choses, ici... 
Si j’avais seulement un tout petit canapé... voilà qui est utile 
pour un tête à tête... l!nc conversation sur des chaises, c'est 
bien froid... Je ne puis pourtant pas la prier de s’asseoir sur 
mon... (u montre I* lu.) Une première fois, ça ne serait pas con- 
venable... Ah! une idée... (il prend dm* diai«* qu'il m.me eu 
towruaal Ica dossier* l'on vert Pauère.) VOUS allez voir... (|| prend d«i 
eouitim et Ira pote aur déni chaire».) 

Ail : Dont un grenier. 

Dam ce grenier, où la panne me nirbe. 

Je me suis dit souvent, en m'éveillant, 

Qu’il me faudrait un mobilier plu» riche... 

Maie mon gousset, bêlas! eat «ans argent. 

Fortune aveugle, ait ! daigne me sourira!.. 

Le diable toit, si jamais je comprends. 

Que Béranger, not’ poète, ait pu dire... 

Dam un grenier qu'on est bien à vingt aui ! 

(Très-rapide.) 

Dam un grenier, moi j’ dit qu’on ett mal à vingt-cinq ans et demi! 
MliS CO n est pas tout... (il arrache ma rideau duo! il couvre les coot- 

aiai.) voilà un divao... comme au café Turc. Ça donne tout de 
suite de la tournure à l'appartement... ça fait salon... Il est 
toujours bon de jeter un peu de poudre aux yeux... et mieux 
vaut faire envie que pitié... On peut recevoir tout le monde 
dans un appartement comme ça... J’aurais un domestique que 
ça ne serait pas mieux... Si j avais un domestique... Bit pour- 
quoi n’en aurais-je pas un... domestique?., (u m* **, ^ nUUm 

dao» tu bout», relève lu basque* de son paletot, m met du revers de p*. 
pier jaune k au bottas , et re poee use casquette sur la télé.) Voilà mon 

domestique... Quand madame Rumsteak viendra, je la rece- 
vrai, et j’irai me prévenir... Mais elle trouvera que je ressemble 
à mon laquais... évitons cct inconvénient... (n M met um meBt00 . 
“*»• et remet u caaqoettc.) Un domestique peut avoir mal aux 
dents... cest dans la nature: et maintenant tout est prêt 
quelle vienne, je l’attends! J'ai encore grandement le temps 

de dejenner... (n prtod tua petit pain rt va pour mordre dedaa», puis 
pour boire de l’eee, quand il entend frapper.) On a frappé!., (il (oorre 

J* P tiil P*"* “ P**»- criant.) Joseph ! on a frappé, allez voir. 

(Chauffant de ion.) J y vais, Monsieur... (Il va ouvrir u porte.) 

SCÈNE V. 

MARJOLET, MADELEINE, hebillée en dame anglaisa; elle porte nne 
chaufferette qn’elle cache; son voiln e»l bai.»*; perlant avec l'accanl an- 
glaii; costume Irèt-eicrntrtque et ridicule. 

MADELEINE, accent anglab peudant toute la scène. 

Monsieur Marjolet?if you plea.se... 


MAUOLET. 

Vous dites. Madame?., 

MADELEINE. 

Je dise aoh !.. 

MAUOLET. 

Ah! bien... 

Madeleine. 

Allez, dtsez à M. Marjolct que lady Rumsteak il altmdait 
lui... 

MAUOLET, en étenManl. 

Madame, j'y™»... (» ^n.) Quelle tournure 
aristocratique... Je crois que le domestique a bien fait... (Il I 

8CÊNE VI. 


MADELEINE, Mlle, de an voit naturelle. 

Comme il a arrangé sa chambre, et quelle idée de s'étre ha- 
billé en domestique! tout cela pour donner dans l’œil à Lady 
Rumsteak... Patience! je vais lui servir une petite Anglaise de 
ma façon, qui... 


SCÈNE VII. 

MADELEINE, MARJOLET, habillé comme au commencement et se don- 
nent de» air» de mode. 

Ma uni ET, à pert. 

Je suis bien curieux de voir sa figure... (saium.) Milady !.. 

MADELEINE, levant ton voile. 

Chère petite Murjolet... 

MAUOLET. 

Ah! fichtre de bigre!.. 

MADELEINE, k pert. 

Il me reconnaît... (Haut.) Vous êtes étonné de mon figure’.. 

MAUOLET. 

Non pas... (a part.) Elle ressemble à ma blanchisseuse comme 
deux gouttes de vin. 

MADELEINE. 

Vous trouvez que je ressemblé à quelqu'un?.. 

MAUOLET. 

Un peu à ma blanchisseuse... 

MADELEINE. 

Aoh! fichiou bête! stioupide. Moi, rassembler à un blanchis- 
seuse?.. 

MAUOLET. 

C’est-à-dire qu’il n’y a rien... mais rien, (a p«l) Cest à croire 
que c est la même... 

MADELEINE. 

Aoh ! petite Marjolct... appelez votre domestique pour donner 
à moi mon chaufferette. 

MAUOLET, kpart. 

Diable! elle se sert d'une chaufferette! je n’aime pas ça... 
(fiant.) Mon domestique, c’est qu’il est sorti... Oui, je l'ai en- 
voyé chez mon notaire... (a part.) Un notaire, ça fait bien... 

MADELEINE, k part. 

Est-il a«ez menteur?.. (Haut.) Aoh! je pouvais pas vivre sans 
chaufferette... 

MARJOLET, à part. 

Fichue habitude!.. (Haut,) Daignez vou* asseoir sur ce divan... 
(a pari.) Pourvu que les chaises tiennent bon. 
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MADELEINE, l'ntryaal i«r U <lp«n. 

Venez ici, petite Marjolet... à cûic de moi, vous mettrez tos 
pctils pieds sur chaufferette... 

Merci... je n'ai pas froid... merci bien, (il s'assied préeii*. 

tiou «ur le disan qu'il a eoufrcttoiwé; de silrace. A part.) Oh! elle 

a une petite vliainc en orj c'eut une chaîne anglaise, c’est sim- 
ple et de bon goût... 

MADELEINE. 

Vous prenez du tabac... [venez tabac... (r.iu lui offr« si uba- 
ÜNt) 

MAMOtKT. 

Je rien prends jamais... (a part.) Elle prend du tabac, je 
n'aime [tas ça... 


Petit Marjolet... tour aimez beaucoup moi... vous aimez 
beaucoup, (lisez?.. (Elle prend une prix.) 

marjolet, h part, 

CVsl un Suisse que celle Anglaise. 

MADELEINE* 

DisezdoilC?.. petite béta! (Elle prend une prise.) 

MARJOLET, à part* 

Elle m'appelle bêla! Çu n'est pas poli. 

MADELEINE. 

Vous voulez que je chantai, moi... je avais une trèd-jolle voix. 

MARJOLET. k pari. 

Diable! (h«ui.) Si vous voulez absolument. 

MADELEINE. 

Yès! pour enchanter vous. (M*<Wt.o* »• Us* rivement. Im «baises 

f«U la bascula. Marjulet tombe au tailira.) 

Au du Nègre [Foire aux Idl es.) 

PREMIER COUPLET. 

Écoulez, petit bile, 

Mon gentil chansonnette. 

Vous y verre», vraiment, 

Que J'avais cœur aimint. 

Si j'ai tête légère... 

Comme petit moigneau, 

Mon figure, J’espère, 

En revanche est fort beau. 

Si grand pied, grand ne», gMod’main, 

Mor coffrc-forl il être plein. 

En outre, j’ai méchant roquet 
Qui vous mord toujours le mullct. 

(Prenant le bras de Marjolet.) 

De ma petite épouse, 

Comme un tigre hargneux. 

Je «rai si jalouse. 

Que J’arroch’rai ses yeux. 

Si par malheur I.- petit gueux 
A d'autrrs faisait les doux yeux... 

A lui moi j'nrraeh’rai les yen». 

Aoli! que ce s'ra joli... 

Cher petit mari, 

Hi! hi ! lai! . 

Aoli I que re s’ra joli... 

Cher petit mari, 

Hi!.. 

Mou Dieu , que re s’ra Joli ) 

Mou cher petit mari, S 
Aoli!.. 

Que ce s’ra joli, 

Cher petit mari... 

Hi!.. 

(Elle danse autour de Marjulet qui détourne la tét* avec oolèra.) 

marjolet* 

Elle a éiê mordue, c’est sûr... 

MADELEINE, le rameutai. 

Écoulez « ncore moi!.. 

DEUXIÈME COUPLET. 

Je ne veux plus vous hune.,. 

Mai* vous prendre» coutume. 

Comme mol, gros bêta, 

De priser du Ubac. 

Pour votre nourriture, 

Rosbif, toir et matin. 

Ça rougira figure... 

Mais voua plut boire vin... 

Vous boire du tbé Pekao!.. 

A la place de haricot, 

Vous manger e< avec gigot 
Ou confiture, ou bien pruneau... 

Pour me plaire, Je jure, 

Orxnd col voua porterez, 


Bit. 


Qui coupera Ûgnro , 

Alors voua saignerez... 

Puis pautaloo collant aurez... 

El petit habit vous mettrez... 

Et qoeuu «le morue vou* aurez. 

Aoh ! que ce *‘ra joli, 

Cher petit mari. 

Hi! hi! bi!.. 

Aoh ! que ce fi'ra joli, etc. 

Hi! 

Ain du Nègre. 

( En place des deux couplet » précédents, ad libitum.) 

PREMIER COUPLET *. \ 

À une Joli AnglÀee, V 

Une mil or Ecosâac 4 

Disé d'un air malin ; 

BonD' jour, min, goud momin. 

Cheveux roug’a sur son tète, 

O biotifoul, très-long I 
Mais c'été pas honnête. 

Il n’avé pantalon. 

La misse ne trouve pas très-bon 
Qu’il o'avé pas de pantalon. 

Mais aime Ecossé c’été bonn'ton 
Dé pa avoir de pantalon. 

Il disé ma-i dire , 

A-i lov you beaucoup. 

Anu* français, ça veut dire t 
Je aimai beaucoup vous. 

La mfjse, il été très-heureux. 

Au beau mylord sJ amoureux 
Il disé, eu tournant les yeux : 

Aoh ! Eve dou you dou, 

A-i lov iou, » 
lés, Ut, Ut, | 

Que il été very pretty, 

Aoh! Joli petite mari, 

HI!.. 

Oh! qu’il été very pretty, 

Monu' cher joli petite mari !.. 

(parié.) et puis, je dansé aussi U gigue, (Musiqao.) 


DEUXIEME COUPLET. 

La mtïor écossaise, 

Il été fort bien aise, 

H parlé saon’ chagrin 
Tout suit’ à greffe na grin, 

Pour épousé la misse, 

Chez la bonne serrurier. 

Ah! qu’elle était bien misse, 

De son télé A sa pied. 

Aussi, le lannedemaiu malin, 

Milor lui dise goud momin... 

Puis il lui offré do bonne thé, 

Rosbif et beurre pleine de bonn’té. 

Il Tonlé, Lovelace, 

Embrass' lui, milaidy. 

Anuv englichc, pour embrasse, 

Onne dit : vilt iou kis my. 

Mais milaidy, très de bonne ton, 

Disé je s ou le toute de bon 
Quévo me lté u no pantalon. 

Ou pas diré du tout : • 

A I love you I » 

Ut, lit. ) *•* 

Une pantalon joli, 
le very pretty. 

Ab! que milord été pretti 
Avec une pantalon joli ! 

(Elle pre*i les mains de Marjolet et U force >i« disier.) 
MARJOf.FT. 

Grâce!.. pitié! ça m’érinte les dents, cl ça me fait grincer des 
jambes... non, je veux dire... enfin je n’y suis plus... Mc scie-l- 
eilc assez? 

MADELEINE. 

Aoh ! aoh! vous pas aimer moi du tout**. Aoh! aoli ! (ru* isk 

semblant dp pleurer.) Aoh ! auhl aoh ! aoh ! 

MARJOLET. 

Sacriati! voilà qu'elle pleure en anglais... comme c’est dés- 

* Les mois français «ont écrits pour lx prononciation. — Loi 
mois auglais de même et de plu» soulignés. 
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agréable. Pleurez en français, je tous en prie, pleurer en fran- 
çais... 

MADELEINE. 

Je ne savais pas pleurer en français. 

MARJOLET. 

On apprend! j. 

MADELEINE. 

Si tous m'aimez pas moi, je tuai tous. 

MARJOLET. 

Cest une Italienne querelle Anglo-Suisses». 

MADELEINE, tarieOM. 

Àh! perfide!., fichiou bête!! 

MARJOLET. 

Ah çà! dites donc! Madame, Madame... miladv,je renonce 
au bonheur de vous épouser... nos caractères fie sè conviennent 
pas... Je dirai même pltis... ils ne so conviennent pas... et je 
vous avoue franchement que vous nie sciez te dos... le mot est 
fort, mats sacrebleu! il est sincère... vous me le sciez... 

MADELEINE. 

Qu’est-ce que ça voulé dire : scier le dos T 

MARJOLET. 

Ça veut dire embêter. 

MADELEINE. 

Qu’est-cequeça voulé dire : embêter f 

MARJOLET. 

Ah! il faut parler anglais... Vous, milady, en allez-vous-en, 
tout de suite, par la porte. 

MADELEINE. 

Aohl impertinente!.. Je boiai vous... 


MARJOLET, partit la* coup». 

Attention t je sais la savate... 

MADELEINE. 

Aoh ! moi, boxais vous dans le ventral., (tin km, il ta»b»»ur 
la tai>l«.) 

ENSEMBLE. 

Am : faim* le tapage. 


MARJOLET. 

Tout ça me fatigue, no fatigue, me fatigue, 

Contre moi, je le voit, h Mas ! tout h ligue.*. 

Tout ça me fatigue (fer), 

Et bien loin de mon tort, 

Je voudrais voir toi. 

MADRLIINI. 

Tout ça le fatigue, le fatigue, le fatigua. 

Contre lui, je le crois, ici tout se ligue. 

Tout ça le fatigue (1er), 

Et bien loin de sou toit 
Il voudrait voir moi... 

(Elle sort en pleura* ta Allaite.) 

Aoh!... aoh!.. 


SCÈNE VIII. 

MARJOLET, seul , m retournant. 

Elle est partie! (Avec fureur.'. God save the keen... hif you plcase, 
god moming, givc me somc bread, yes menner. Oh! oui, mes 
nerfs! ils sont tendus comme tes cordes d’un piano. Elle est 
bien, ma grande dame!., mon amour dans la soie!.. Pouah! 
ça sent le tabac à priser ici... Et le roquet qui mord les mollets, 
et la chaufferette à deux. (Il sWod «rue <ta»«,„>ir pr « a« u tabla..) 
Et pour elle j’oubliais de dormir, j’oubliais de manger... je n’ai 
pas même déjeuné!., {u pnad »ou puait pain.) Mon déjeuner! 

Am : Prit à partir pour la rive africaine. 

Du pain, do l*éau, quell’ fichu* nourriture... 

Je préfér’rata du pâté de perdreau I. 

Ou bien eucor du veau, de la friture, 

Ah! si J’avail feulement... de» pruneaux!.. 

(tl mnrd dan» ton paîu.) Sacrisli ! qu’il est dur! j'ai failli me cas- 
ser une dent... (M*ietaiii«, tenant ton panier et iRn « u blanchittense, 
rtl filtrée tur Ica dernier» nwta.) 


SCÈNE IX. 


MARJOLET, MADELEINE. 

MADELEINE. 

Me voilà... 

MARJOLET. 

Allons, bon!., la scie va recommencer; je vous avais dit de 
revenir tantôt. 

MADELEINE. 

C'est maintenant, tantôt. 

MARJOLET. 

Vraiment! tiens, je ne savais pas qu’il y avait si longtemps 
que ça. 


M ADELE INI. 

C’est. bon!., je m'eu doutais... mais je m'installe ici, je ne 

démarre plus... (Elle tire «le «on panier ira pilé, du piin, «me bouteille 
de vin H ut eonvert qu'cita pteec icr le table.) 

MARJOLET, la regardant. 

Vous vous installez?.. C'est prodigieux !.< que l’Anglaise res- 
semble à la blanchisseuse, passe: mais ce qu’il y a de plus fort, 
c’est que la blanchisseuse ressemble à l'Anglaise... Vous ne 
mangez nue ça’., (a part.) Ah! grand Dieu ! la chaîne que portait 
l’autre ! j'entrevois un mystère! L'Anglaise et la blanchisseuse 
ne font qu’une! la grande dame s’est déguisée en ouvrière pour 
être niiiiée pour elle-même. Je tiens ma grande dame, j’ai mon 
amour dans la soie... 

MADELEINE. 

Dites donc, si le cœur vous en dit? 

MARJOLET. 

Ah ! non, le cœur ne m’en dit pas... c’est l’estomac qui 
mendie, (a pari.) le mendiant! 

MADELEINE. 

Ne faites pas le fier, allez! 

MARJOLET. 

Cest que j’ai beaucoup déjeuné. 

MADELRINB. 

Ça n'empêche pas de manger un peu de pâté , c’est très-léger 
le pâté. 

MARJOLET. 

Un petit morceau pour y goûter. 

MADELEINE, m levant à part. 

Au moins il déjeunera aujourd'hui. (Loi «ma* i hoir*.) Un 
coup de vin?.. 

MARJOLET. 

Cest que j’ai beaucoup bu tout à l’heure. 

MADELEINE, regardant ta carafe plriti* d'eau. 

Vous boudez contre votre ventre... Pauvreté n’éôt pas vice. 
Tcnex, moi, je n’ai plus que deux sous! 

MARJOLET, à pari. 

Elle est cousué d’or cl d'argent, flattons sâ manie. (n»m.) 
Moi aussi, comme ça se trouve i 

Air des FiUe i de marbra. 

MADELEINE. 

Pour affranchir une lettre, 

Il n’ faut qou deux tous, un patard... 

Pour deux loua, l’on peut s' permettra 
Le cirage en plein boul'vard! .. 

Deux sous, e’e*l le bouquet d' violette, 

0*1 encore, suivant le* goAts... 

Du tabac, nu coup d' fourchette, 

Daoi la marmite i detix sous... ata ' 

Deux soiu. {Bit.) 

En a-t-on pour deux sou*! 

Le soir la vive grifutle, 

Du sort méprisant les coupé. 

Panant devant la galette, 

Soupe en dépensant deux sou*.., 

Dem SOU*! (Ter.) 

Abl l’on eil riche avec deux mu*!.. 

MARJOLET, parlé. 

Ah! tua foi, disons comme elle. 

Mime air. 

L'hiVcr dernier, dan* la rue, 

Qn-md la neige nous glaçait, 

Un’ pauv r e sse , tout émue. 

De faim et de froid tremblait... 

Attendri, je mi* ma poche 
Vile sens dessu* dessous. 

Ma b tout l’or de ma sacoche 
Se réduisait à deux son*. 

Oui, pour tout or, dans ma poche. 

Je o'aval* qu’un gros deux «on*. 

Mata, entre nou«. 

C'est bien peu que dem son*... 

Un’ Larme vint à ma paupière... 

Alorj, d’un accent bien doux : 

Monsieur ! dit la pauvre mère, 

Vous èt’s bon... J’ prierai pour vous... 

Deux sous! {Bit.) 

On fait l’aumône avec deux sou*; 

Ah! JVtais riche avec deux sous. 

MADELEINE, l’approcbiat «ta lui. 

Tiens... comme vous élus en désordre*, pas un bouton â votre 
chemise... Attendez que je vous en mette un. 

MARJOLET, à part. 

Comme clic imite bien la blanchisseuse! 

madeleine, lui cousant no bouton. 

Vous auriez bien besoin d'une femme pour vous soigner. 
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MARJOLET. 

Ah ! oui! (il »* pour l'tabrAuer et t'arrête. A part.) Fichtre l 
MADELEINE, t’tpprochtul <U loi. 

Attendez que je coupe le fil avec mes dents. (sua m p«ath« w» 

U.) 

MARJOLET, à part, atlaal pour l’eabrataer et t'arrêtant. 

Prtoli! pristi! oh! une pudeur britannique. 

MADELEINE, Irtltcnttl, A part. 

Décidément, j’ai beau faire, il ne m'aimera jamais! (en» t* 

pour tortir.) 

MAHJOLKT, lt rameutai Tiraient. 

Oh! ne vous en allez pas! 

MADELEINE. 

Comment! pourquoi? 

MARJOLET. 

Parce que ie vous aime. A vous mon cœur, à vous ma vie, à 
vous mon épée et mon bras!., à vous tout ce que je possède ! 

MADELEINE. 

Mais vous n’avez rien!.. 

MARJOLET. 

C'est égal, je vous en fais cadeau ! 

Ait de la Favoritt. 

MARJOLET. 

Maintenant, 

Vient avec ton amant. 

MADELltNt. 

Comme ça vont prend vile. 

Il faudrait voir la tulle. 

MABJOLET. 

Ob! Tlent-lu, ma favorite? 

Comme au grand Opéra, je serai ton Fernand..* 

A toi seul* je conuere ma vie! 

MADELEINE. 

A la On des Ont, j’ai donc gagné ton cœur! 

Ab! ah! ah!.. 

ENSEMBLE. 

Ah! viens-tu? tu m’at rendu la vie* 

Allons à la mairie 
Y chercher le bonheur!.. 

MARJOLET, k part. 

Brusquons le dénoùmcnt !.. (il u cajole.] Y a-t-il un notaire 
dans les environs, un maire dans les environs, un fiacre dans 
les environs?., prenons le notaire et allons chez le fiacre... 
non, je veux dire... enfin, n'importe!.. Je vous aime, je t'aime, 
vous m'aimez? lu m'aimes? conjuguons ça et épousons-nous! 

< MADELEINE. 

Eh bien! touchez là... 

MARJOLET. 

le touche là... (a pan.) Comme elle imite bien la blanchis- 
seuse! 

MADELEINE. 

Mais vous ne me connaissez pas... vous ne savez pas qui je 

suis.» 

MARJOLET. 

Non!... (a part.) Nous y voilà ! pairesse d'Angleterre... 
membre de la chambre des communes... gentlemen ridera! 

MADELEINE. 

Notre pays ne produit pas que des p&tés el du vin... il y 
pousse aussi des cœurs reconnaissants; et vous avez quelqu' in 
qui vous doit une fière chandelle... 

MARJOLET. 

On me doit une chandelle? justement j'en manque!.. 

MADELEINE. 

Air de Teniert. 

Von* souvient-il qu’on jour pour faire un’ niche. 

Un’ pauvr 1 gamin’, dant l’eau s'allait noyer ! 

Vous étiez U, vous, et comme un caniche... 

Hop! tout plonges, hardi sans barguigner. 

Puis, tout bét’ment, j’ pleurnicb’ quand j’ m’en rappelle, 

A ton papa, vous rapportes l'enfant! 

C’csl celt’ enfant qui tou» doit un’ chandelle, 

El voudrai! bien vous la payer comptant... 

L’enfant voudrait vont la payer comptant. 

MARJOLET. 

Quoi? cette gamine, cette moutarde que j'ai... 

MADELEINE. 

Madeleine Cavalier, la fille à Jean Cavalier, la moutarde en 

Î |tieslion, c’est moi, un peu changée, mais dans dix ans, j'ai en- 
orci, moi. 

MARJOLET. 

Pas possible ! 

Ata : Savons t'y bu chez la mère Grivel. 

Pour vont rassurer, 

J’ m’en vais vous narrer 
Tout’ votre famille. 


N.t d’ invent: 




Dam’ 1 je suis gentille. 

Et si ça tout va, 

J’ vu «oui conter ça... (Dis.) 

' Oui-da, 

Ça vont amus’ra... 

Rapp’lewous un peu voir’ cousin qui louche. 

Voir* dadais d’ neveu qu’a c’te ti grande boucho, 

Votr’ flllut Pierrot, 

Qu'est borgne et manchot, 

Voir' frêr’ le cagneux. 

Qu’est bègue el boiteux. 

Votre oncl" qu'est bossu 
Et qu'est toujours bu. 

Voir' tant' qu’est sans cb'veux, 

Votr’ beau-frère goutteux. 

Voir’ niée* qu’a le né 
Aussi long qu'un' trompe... 

Si je m’ suit trompé, 

Dites-moi que j’ m’ trompe. 

Pour vous rassurer. 

Je viens d’ vous narrer! 

Tout’ votre famille... 

Dam’! je suis gentille. 

Et si ça vous va. 

Eh bien! touchez là! (Hit.) 

MARJOLET. 

Assez! assez! elle n’est ni pairesse d’Angleterre, ni gentle- 
men ridera... Mais, comment se fait-il que vous ayez la même 
chaîne que lady Rumsteak ? 

MADELEINE. 

Parce qu’elle et moi ne Taisons qu’une. 

MARJOLET. 

Ah! ah! c'était vous! vous vous êtes donc moquée de moi? 

MADELEINE. 

Pour vous dégoûter des grandes dames, et pour... dame! je 
vous aime, moi... et puisque nous nous marions... 

MARJOLET. 

Non, Madeleine, non! je ne veux pas vous épouser; ma déli- 
catesse s’y oppose, je vous dois quatre-vingt-cinq francs cin- 
quante-cinq centimes, soixante centimes même, il y avait une 
erreur. 

MADELEINE. 

Et moi, je vous dois bien la vie. 

MARJOLET. 

Tiens!., c’est vrai... 

MADELEINE, montrant Ma livra. 

Et puis, si vous ne m'épousez pas, je vous cite chez le juge 
de paix. Allons, Monsieur, réglez-moi mon livre! 

MARJOLET, l'oiubmiAfll el prenant le livre. 

Acquitté!.. 

COUPLET AU PUBLIC. 

Air du Nègre. 

, MARJOLET. 

Messieurs, ma hlaocblsseuM 
5c trouverait heureuse, 

Si vous daignez venir 
Chez elle vous blanchir... 

Je réponds de son zèle, 

El vous devez penser 
Que Je voudrais, comme elle, 

Vous voir tous repasser. 

MADELEINE. 

Mais si vous refusez, vraiment. 

Vous aurez du désagrément, 

Car Madeleine appellerait 
L’Anglaise, kl, qui reviendrait. 

(imilSDl l’AngUiM.) 

EU’ vous dirait injure, 

Et pour rendr’ vous plus dont, 

Avec son poing, je jure. 

Qu’elle boxerait vous. 

El quand l’Anglaise est en courroux, 

A tous elle fiche des coups... 

Aoh! prenez bien garde à vous... 

Mais si vous applaudit, 

Moi serai gentil... 

Hi! hi! ht!.. 

Public sera joli. 

Si lui m’applaudit. 

Hi! . 

Petit public s’ra bien joli, 

ENSEMBLE. 

Si ce soir il nous applaudit... 

Aoh ! moi boxerais pas lui 
S’il nous applaudit... 

Hi!.. 

FIN. 


Lt»r. — Timunu YIALAT. 
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